ciable au travailleur, donner le juste prix de l’objet qu’on au bien-être de ses 


achète et le juste salaire à l’ouvrier qu'on emploie. 
La morale chrétienne condamne sévèrement la négli- 
gence habituelle de certains acheteurs à régler leur créan- 


ces Elle qualifie. d eriante et déclare entaché de traites et de seeou’s, ne fût-ce que pour les initier au 
nullité le contrat sous la pression de la nécessité à | vernement d’eux-mêmes et RER 
l’ouvrier ou au marchand acculés var les circonstances à tes se heurte la volonté de bien faire. 


cette alternative de se laisser mourir de faim ou d ‘accepter 
des conditions draconiennes: la liberté n’est ici qu’appa- 
rente, Elle refuse de réduire les transactions commerciales 
et le contrat de travail à de simples conflits d'intérêt que ré 
soudrait mécaniquement le jeu de l'offre et de la demande. 
‘““Chaëun dernande leplus qu'il peutet donne le moins 
qu'il peut : la concurrence établit un niveau. Ce niveau 
monte au profit de ceux que la demande favorise, il baisse 
au détriment de-ceux que l'offre écrase.’ Et la justice, 
qu'en fait-on? Elle intervient, assurent les tenants du li- 
béralisme économique, mais seulement pour empêcher la 
violence ou la fraude de fausser les balances de la eoncur- 
rence Ce n’est pas assez, protestent les moralistes chré- 


es 1 lui apartient de déterminer un minimum audes- | 


ie devoir, 


fera une 


arts manuels a enfanté cette puissance : 


armées de travailleurs, La fortuneindividuelle d’un seul 
homme ne suffirait plus à subventionner de semblables en- 
treprises. On a done imaginé de nouveau moyens de met- 
tre en commun l’éparge. Alors le-patron, cet homme qui à 
un visage et un coeur, cet homme qui peut oublier ses de- 
voirs, mais qui peut aussi les reconnaître, le pât'on a dis- 
paru. md ge en “capital 

| te 15 plus iei 


us duquel il ne sera pas permis à l'acheteur où à l'em-| 'homn 


POSE qui pot déboursés davantage de faire descen 


le prix-ou le salaire donné en échange d'un travail d "où à 


marchand ou l’ouvrier tire sa subsistance et celle des siens. 
Dans la fixation du salaire, on ne peut pas faire abstrac- 
tion des besoins du travailleur: besoin de se nourrir, de se 
loger, de se vêtir et aussi besoin d’avoir un foyer à soi et 
de fonder une famille. Ces besoins sont essentiels : ils 
tiennent à la nature humaine. On n’est pas libre ou on n’a 
pas le droit de s’en affranchir. Mais la nature qui impose 
la nécessité ou l'obligation d’y pourvoir en donne aussi le 
moyen: le travail. Le travail est le moyen naturel et, pour 
la généralité des hommes, l’unique moyen honnête de 
gagner leur vie et la vie de leurs enfants. L'ordre naturel 
et par conséquent l'équité réclament que le travail four- 
nisse à l’ouvrier au moins le nécessaire pour lui et pour 
les siens et que, s’il loue sès bras, le salaire qu'il reçoit en 
échange de son travail—-travail consciencieux, bien enten 

du—lui donne de quoi suffire ‘“‘aux besoins minimum d’un 
homme à l’état normal”, c’est-à-dire d’un homme sobre 
dans la jouissance et de bonne conduite, uni à une épouse 
économe et prétoyante, et ayant à sa charge trois enfants 
en bés âge, ce chiffre représentant la moyenne obtenue en 
divisant le nombre des enfants des travailleurs, hors d’é- 
tat de gagner leur vie, par le nombre total des travail- 
leurs, célibataires compris. 


Telle est la doct'ine de Léon XIII, telle est £elle de 
Mgr d'Hulst. Mais le prélat affirme que les facteurs qui 
déterminent en fait le taux ordinaire des salaires: l’esti- 
mation commune et la coneurrénce entre rivaux jaloux 
de s’arracher la clientèle, des travailleurs attirée par les 
fo'ts salaires aussi bien que celle des acheteurs alléchée 
par les bas prix, empêchent, sauf aux temps de erise, les 
salaires de descendre à un niveau de famine et les égalent 
aux besoins du travailleur normal, qu“‘en donnant le sa- 
laire moyen en usage dans un temps, dans un lieu, dans 
une indystrie détermirés, le patron est en règle avec la 
justice”, que ‘‘lorsque ce salaire courant ne suffit réelle- 
ment pas aux vrais besoins de l’ouvrie’ sobre et honnête, 
cela tient à des circonstances malheureuses, exeeption- 
nelles, dont le patron n’est pas responsable et qui appel- 
lent alors l'intervention de la charité,’ Le patron qui 
veut mettre sa conscience en sûreté n’a pas à s'enquérir 
lui-même du rapport établi entre le salaire de l'’ouvrier et 
les besoins de sa famille - ................ 


Tout cela est admirable de sûreté, de précision et de 
modération. Le merveilleux moraliste, qu'est Mg’ d’Hulst, 
n'omet aucun devoir observable et n'exige rien que d’ob- 
servable, sachant bien qu'en pareille matière étendre les 
obligationts au-delà de ce qui est certainement possible 
n'aboutirait, sous couleur d'accroître le bien-être des mas- 
ses, qu'à décourager l'initiative, effraye les capitaux, pro- 
pager la misère, semer la défiance entre la richesse acquise 
et le travail, armer l’un contre l’autre ces deux puissances 
dent le concours harmonieux est le condition de la paix 


dans les société. Ds de ue nés à Mer rique RS SE 


Le 
all. le 
capital, l’actionnaire ignore de quelles injustices ou de 
quelles s0 ces est fait son gain. Voilà une fo'me 
d’esclavage que l'antiquité n'avait pas soupconnée: des 
esclaves qui ne connaissent pas leurs maîtres, qui en sont 
inconnus, dont la plainte est irrecevable. ”” 


La question sociale ne se réduit pas à une série de rap- 
ports entre des individus, les uns patrons, les autres ou- 
vriers. Elle est mfiniment plus complexe. Un troisième 
facteur intervient: le milieu social, qui lui-même n'est pas 
simple, mais est la “résultante d’une multitude de causes 
dont les: unes sont des faits heureux, des tendances lou- 
ables, les aut'es des malheurs ou des crimes. ‘Si la paix 
peut être rétablie,ce sera par la conspiration de tous les 
gens de bien à fortifier les influences bienfaisantes, à con- 
tenir et à refouler les mauvaises.” C’est pourquoi le de- 
voir social ou des devoirs sociaux s'imposent même à ceux 
qui ne seraient ni patrons, ni ouvriérs, ni vendeurs, ni 
acheteurs; ils doivent travailler à transformer le milieu 
social. 

Est-ce à dire que tout soit mauvais dans l’état social 
moderne, issu des conquêtes de la science et des progrès de 
la démocratie? Mgr d'Hulst ne le pensait pas et ceux qui 
ont voulu voir en lui un homme du passé n’avaient sans 
doute pas lu les pages éloquentes, pleines d’une si géné- 
reuse sympathie, que lui a inspirées, à la louange de son 
siècle, la constatation du mieux-être procuré aux travail- 
leurs. “Je ne vois pas ce qu’on pourrait ajouter à la cons- 
cience que l’homme moderne a de ses droits. Ilest juste- 
ment persuadé qu’une différence de fortune ne le fait pas 
l'inférieur de celui qui profite de son travail. Il regarde 
son semblable en face, les yeux dans les yeux. Si c’est 
avec dureté, avec orgueil, je le déplore; si c’est àvec con- 
tiance et ficrté, je n’y vois pdint de mal. Or cependant ik 
suit de là que l’homme de labeur est mieux armé pour dis- 
cuter ses intérêts. Plus instruit, il est en situation de les 
mieux connaître; plus hardi, il ose davantage pour les dé- 
fendre... Presque partout aujourd’hui, l’homme du peu-|: 
ple est admis au privilège de l’éleétorat politique; il influe |. 
par son libre vote, directement sur la constitution du pou- 
voir, indirectement, mais très efficacement, sur la confec- 
tion des lois. Comment l'exercice prolongé d'une telle wr5- 
rogative n’ajouterait-elle pas au sentiment qu’il a de son 
indépendance ? Comment l’homme qui fait la loi dans son 
pays se laisserait-il faire la loi par le capital? Le dévelop- 
pement de la richesse générale achève de l’affranchir, car 
ilen profite. On ne peut nier que, dans les pays civilisés, |: 
‘à masse des hommes ne soit aujourd’hui mieux logée, 
mieux vêtue, mieux nourrie qu'il y a cent ans... L'’hu- 
manité tend vers le nivellement intellectuel, moral, écono- | : 
mique C'est l'évolution démocratique. Comme disciple 
de l'Evangile, je n'ai aucune raison de m'en affliger. Je 
dois même saluer dans ce que cette tendance a de 
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Mais où est aujourd'hui le patron? “Une Zrévolition é- 
conomique est venue changer de fond en comble les eondi- | : 
tions du travail. L’aplication des sciences physiques aux. 
inconnuede nos 
pères: la grande industrie. Autour des machines aux mil-|.. 
le bras, on a vu se grouper sous une direction commune, des |. 


par- re D ps 
des | fondements. Et maintenant l’on s'étonne de trouver la na- | miens l'héroïne à deux pas du vil- 


u-delà du ture humaine plus rebèlle à la leçon du devoir, moins ca- | age où,\dans la solitude, elle for- 
Dur le nuit de prévient SORTE Eat, toutes ses forces dans la jouissance! Entre la richesse 
tera de leur faire sentir le poids de ses bienfaits. IL leur acquise et le travail on n’a plus voulu d 

place dans l'administration de ces eaiïsses-de re-} que l'intérêt et l'on est surpris de voir que le conflit se | pole de &ite région, dès l'aube, 
gou- | fait plus aigu, l'un des parties voulant tout retenir, car el-|les pèlerins de la Meuse, de 
le ne se eroit plus comptable qu'à elle-même, l’autre vou- 


lant tout envahir, car elle ne connaît plus d’autre loi que 
son désir? Mais ce résultat était fatal.” 


(A suivre) 


LE POT AUX ROSES DE LA POLITIQUE 


Le correspondant pélitique du Western Labor News, 


les entrevues qui ont eu lieu dernièrement entre les-dif- 
férents groupes politiques pour jeter, si possible, les bases 
d’une entente serieuse et équitable. 

Il serait injuste de jeter immédiatement sur les chefs 
la responsabilité des écrivains qui sémblent vouloif s’ar- 


hr wararrend Lo tam 


+ 2 pm Los 


M ee Dee ds 
TR etes cu en le ol où vis 15 stat, is 
encore ne féut-il pas oublier que là peut-être plus qu'ail- 
leurs il faut user de diserètion et de bon 

La plume est une arme tranchante, il faut s’en servir 
avec dextérité, car autrement on-court fort le risque de 
faire une entaile à ses propres camarades, quand on vou- 
drait le plus égratigner le voisin. 

Ainsi, quand le correspondañt du Labor News traite à 
la légère l’idée de la formation d’un gouvernement stable 
et qu’il met: le fermier en garde contre ce qu'il appelle la 
trinité sainte formée du comité des citoyens, de l’ordre des 


organistes et de la Hiérarchie catholique, on a le droit de 


douter, même de son simple flair politique, ce qui ne laisse 
pas grand chose à à son actif. 


S'il y a un pouvoir au monde qui ait montré de la sol- 
licitude pour le travailleur c’est bien cependant la hiérar- 
chie catholique et nous croyons sincèrement qu'il serait de 
la sagesse ki” plus élementaire pour les chefs travaillistes 
de ne pas permettre aux importants de s'amuser à dé- 
cocher à cette élite des traits amers qui, contraïrement à la | Prusse 
pensée de ceux qui/les lancent, pourraient plutôt blesser 
ceux qu’ils veulent protèger. 


DIVORCE 


Si le nombre dés divorces à Chicago continue à aug-|à 
menter au taux actuel, la ville sera en 1950 dans un état 
de désolation plus grande que celle de n'importe quelle 
ville de France, ravagée ar la guerre. ' 

Ainsi parle un orateur presbyterien-de Chicago, M. 
William F, McDermott; puis il ajoute. 

“Ai le taux netiel se maintient, 1 n'y'sirs pas a 
‘1950 un seul mariage qui sera couronné de succès. 

“En deux mots, l'augmentation dans le nombre des 


“divorces est si rapide qu’en 1950 le nombre des divorces DO LS molle oh Re, 


‘sera aussi grand que celui des mariages. 
“Que l'on prenne les chiffres des dix dernières an- 


‘nées et l’on verra ceci. En 1911 il y avait 30,417 mari- 
COGNAC MERS Re LEA EURE 
“a fait faillite. 


“1 divoree sur 7.65 
nets US DEL Lo ctald 


‘‘a augmenté sur le nombre des mariages par 13.3 pour 


“teent. 
“L'on ne peut prendre les années suivantes, celles de la 


‘guerre comme taux normal; mais, l’année dernière,la pre- mn 
‘““mière du temps de paix, il y avait 37,583 mariages, mais 
“Jes juges chargés de l’administration de la loi du divorce 


“estimaient le ombre des divorces entre 5 et 6,000. 


“Ceei nous donne une moyenne de 1 divorce pour 6.83 | il, 


pere ma genes ts C'est que, à côté de changements heu- me dimanche de 
are he del sd 5 Rp Jeanne d'Arc et 


autre modérateur Di nant 


de Winnipeg, sent le besoin de discourir allègrement sur 
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-{ porte sur l'une de ses pointes le 50 


nous étions venus célébrer. Dans 
er 7 po 


nexés avaient déposé sur l'autel ‘4 
de Sion une eroix de Lorraine bri- * 


j'étais sur le plateau de Sion-Vau- 


2 00 loue @ requis mien. 


ms 


LL 


Meurthe, de la Moselle et des 


- 


de joie et de deuil, pour chanter 
là-haut l'hymne dé gratitude aux 
vivants et aux morts. 

Quelle gravité chez tous et ok 
Taisait songer aux heures sublimes 
de la rentrée de Pétain et de Man- 
gin dans Metz. En avions-nous 
assez parlé, toute notre vie, de 
cette journée que nos pères dans 
un semblable pèlerinage: en 1973 
avaient appelée et prophétisée! 
Beaucoup re ke un 
voeu.  L'évêque de 
Mgr Ruch, hier l'aumônier du 

descendu 


corps, en 
eng re 


rrrtafagheque ren br, pre 
raient du sommet. Six houres-dé 


guerre qu'il satisfaisait avec allé- 
gresse. 

Là-haut, sommesnous vingt mil- 
le? Trente mille? Comment comp- 
ter le nombre des têtes dans toute 
cette Lorraine qui se presse sur l’é- 
troite , sous le ciel immer- 
se? Essayons plutôt d'apprécier 
la force morale que représente” cét- . 
te multitude pour qui les évêques . 
dé Naney, de Saint-Dié, de Ver, 
dun, de Metz, de Strasbourg et de 
Luxembourg, célèbrent en pr 
air un office grandiose, 
de quel poids cette cr anaes unani- 1è 
mité pèse dans les destinées de la 5520 
esse catholique en face de la 3 

La colline de Sion-V 1. 
découpée en forme de demi-luné, De: 


clocher du pèlerinage et sur ‘lau- a. 
tre la ruine du château où se for: y 


Autriche Hongrie La maison 
ge ra A gisent à 
pr MAL 2 ro gg ge 


er rodranse  PEA à] 
journée. On à lu par 4 
ailleurs déjà quel rite symbolique 5 


reuse, les Lorraine des pays an- 


sée avec un cri d'espérance : “Ce 
n’est pas pour toujours”, ei aujour- 
me 


de la Croix de Lorraine en y fixant 
une palme d'or Ai-je rar de 
ass she gts 
are vai nt 8 0 


rente de tous nos grands hommes, | 


cette soeur de tous nos soldats 
morts pour la patrie, nous donne 
le mot de nos destinées dans Is 
passé et dans l’avenir. Faisons-ln 


parler, à côté de l’Université de }' 


Strasbourg, aux lieux où se dres- 
sait le Prussien abattu, et qu’elle 
redise, comme tous les héros de la 
pensée et de l’action chez nous, la 
grand parole française, anti-prus- 
sienne par excellence : “Le pro- 
pre de la puissance est de proté- 
ger”’ 
Maurice BARRES. 


SIGNES DE 
RENOUVEAU 


Le Mois du Sacré-Coeur s’est 
prolongé, dans la Basilique de 
Montmartre, par -une cérémonie 
dont la caractère ‘intime et dis- 
cret ne diminue pas l’heureuse im- 
portance. 

Je veux parler du pèlerinage 
nocturne accompli par les élèves 
de l'Ecole Centrale. 

Mes lecteurs ne sont point sans 
connaître la nature et la valeur 
de cette haute institution d'’en- 
seignement technique, 

L'Ecole Centrale est un établis- 
sement d'Etat, qui prépare des in- 
génieurs à l’industrie nationale. 
Si la culture scientifique n'y at- 
teint pas le niveau.très élevé que 
l'école Polytechnique assure à ses 
élèves, par contre on y reçoit une 
formation pratique et immédiate, 
appuyée sur des études -approfon- 
dies. Naguère, cette Ecole, de 
même que la plupart des institu- 
tions officielles, était animée d’un 
esprit d'indifférence religieuse qui 
allait parfois jusqu’au scepticisme 
et à l'hostilité. Les élèves catholi- 
ques y demeuraient noyés dans la 
foule, sans groupe, sans action. 

* Aujourd’hui, dans une atmos- 
phère plus calme-et plus sympathi- 
que, ils peuvent se rassembler et 
s'entendre; ils peuvent même ex- 
ercer sur leur camarades, un véri- 
table apostolat Ils avaient tenu, 
ce printemps dernier, à faire leurs 
Pâques en commun. Ils ont vou- 
lu, à l’occasion du Mois du Sacré- 
Coeur, affirmer leur foi et leur 
piété par une manifestation en- 
core plus significative. C’est une 
veillée dans le sanctuaire national 
qu'ils ont résolu d'accomplir. Les 
plus décidés et les plus fervents 
lancèrent un appel. L'initiative 
paraissait audacieuse ; elle fut cou- 
ronnée d’un succès supérieur à 
toutes les espérances 11 s'est trou- 
vé, dans cette école officielle, 210 
élèves pour répondre à cette invi- 
tation extraordinaire; 210 élèves ; 
ont voulu donner ce témoignage 


publie, non seulement de leurs }que les descentes. Mais confian- |à l’état aigu, mais elle couve-à l'é-| rejoignent, à côté de ces futurs 
croyances, mais de leur dévotion |ce, nous rrverrons les cîmes. Enl|tat latent. Par instants et par|chefs de l'usine, 
Ils ont passé la nuit en prières au | même temps qu'un indice bheu- elle a même des . sursauts de cheminots 
ht ne À places rail, des groupements de . 
sur l'autel ; ils ont processionné, le tuont un puissant motif d’espé- 
cierge à la main, en chantant des | ranée.” Æ, en effet, que sant les|dront les nouvelles batailles, RSR ETS 
mme ÉMRAS MENU EE élèves de l'Ecole 


ensemble … . 


la Table sainte. Ils y étaient ve- 


| tant, l'Ecole 
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Je viens de faire pi en 
définissant l'Ecole Centrale, à cet- 
te autre institution, lus clélèbre 
et plus haute encore, l'Ecole Poly- 
etchnique Or, le geste accompli 
par les Centraux, c'est elle qui en 
avait donné le premier exemple. 
Au seuil même du mois de juin, 

les Polytechniciens s'étaient ren- 
dus au Sacré-Coeur pour montez 
leur nuit de garde, assister à la 
messe nocturne et s’agenouiller à 
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Nous avons auss! Îles pointures péletatte potéishs de 
= SHERWIN WILLIAMS 
‘Aussi leur Blanc de Plomb:et les Vernis qui sont sans contredit 
les meillsurs du continent américain. Broche berbelée. Cordes 
à lieuse (Binder twine), etc. Boutique de Berblanterie attachés 

à l'établisement. Montage de, POELES pi x FOUR 
NAÏSES à air chavd, une spécialité, 
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_ PACIFIQUE . 


LE NATIONAL CANADIEN OU LE GRAND TRONC , PACIFIQUE 


VOYAGE CIRCULAIRE 


ROUTE DE VOTRE CHOIX COUT MINIMUN 
MAXIMUM DE SATISFACUTION 


U reruge magnifique de 759 milles sur F l'océan peut être choisie entre . 
£ Prince Rupert, V. Valve Vie à Seattle 


atts au nombre de 190 Et, pour- 
Polytechnique eut 
jadis, une réputation bien  affer- 
mie, d’irréligion, voire d’impiété 
railleuse et agressive. 

Ces deux cérémonies peuvent 
compter pariai les indices les plus 
consolants de l’esprit nouveau; el- 
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dati dE toi , 1 tre les maux 
les justifient, en même temps, les _ . ù ELT Eee PR UE LARYNGITES, LES 
plus confiants pronostics d'avenir. W. E. DUPEROW, GPA. OSBORNE SCOTT, G.P.A. TOUX CHR 
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L'esprit nouveau, quelles ré-| ou AIGUES, ls BRON- 
vèlont, ou plutôt qu’elles confir- (CHITES à la GRIPPE. 4 
ment, c’est le retour des intel ligen- | nm = mers 
ces à la vérité. Dans le peuple, et |ingénieurs de demain, les futurs{qui, par les emplois qu'ils rem- Ayez une boîte de CAP- 
surtout dans le peuple des cam-|officiers de l’armée industrielle. |plissent, à condition que leur in-| SULES :CRESOBENE 


pagnes, toujours plus lent à sui- 
vre les courants d'idées, la libre- 
pensée exerce encore de profonds 
raviges Beaucoup de nos pays- 
ans mettent en pratique l& leçons 
de cette bourgeoisie  voltairienne 
qui, voici quelques soixante ans, 
proclamait encore, en se passant 
de religion pour elle-même, qu’il 
faut une religion pour le peupie. 
Mais déjà le mouvement de ré- 
veil est commencé dans l'élite. En 
dépit de certaines défaillances et 
de certains excès, conséqeunces fa- 
tales, mais conséquences ultimes 
G+s erreurs payées, nous sommet 
désormais sar la bonne pente, cel- 
le qui remonte aux sommets, De 
ces bautes écoles intellectuelles et 
scientifiques d’où tombait naguère 
l'exemple du doute et-de l'impiété, 
rayoune à présent la lumière de 


Avant la guerre, au plus fort du telligence on discerne la portée et ’ 
régime anticlérical, une école of-[que leur énergie.veuille en ae- 
fficielle avait échappé, plus que les!complir tous les devoirs, peuvent 
autres, à la vague de libre-pensée: exercer une autorité puissante et 
l'Ecole Militaire de Saint-Cyr. EI |parfois décisive Ce sont les ingé- 
le renferma toujours une fortelnieurs. :L'ingénieur qui a pleine | ps 
préportion de eatholiques avisés {confiance de la mission -sociale; 
Les ennemis de la religion nequi soutient et grandit sa fonction 
manquaient pas de s’en plaindre. |tethnique, peut prendre sur les à 
Or, on a pu constater pendant!travailleurs de Pusine, un presti- 
toute la campagne, la haute va-|ge, une influence, dont les effets 
leur morale des officiers formésise feront sentir aux heures de 
par cette école. Nos cadres delcrise Que, dans ce eatre d’off- 
carrière, préparés par St Cyr, et |ciers industriels, il # rencontre 
constitués en grande partie de|une proportion considérable de 
croyants convaincus, ont formé | fervents et ‘robustes chrétiens,  é- 
un des éléments les plus précieux clairés sur toutes leurs 


les propriétaires et les fermiers 
de la campagne, on a le droit d'en 
conclure que le Sacré-Coeur, après 
avoir sauvé la patrie de l'invasion 


clarait récemment, à la tribune de| ‘Tel est l’avenir qu'il n'est pas 
la Chambre, qü’ils avaient pro-|présomptuéux de discerner, ‘aux 
curé des chefs d'élite à la plupart lumières de ees-pélerinages noc- 
la foi. Le peuple suivra le mou-|de nos alliés. turnes, où ce rencontrent par 
vement. C'est une loi historique. Eh bien, la guerre qui menace, |eentaines, élèves de l'Ecole  Cen- 
1ly fandra peut-être deux ou trois|en ce moment, chez nous, comme | trale et de l'Ecole Polytechnique ! 
générations. Les ascensions sont |chez tons les peuples, c’est la guer- Et si l’on considère encore que, 
plus longues et plus laborieuses |re sociale Elle ne sévit pas encore sur ce terrain sacré de Montmartre, 


Ce ONU à 
tur édifice, -que cette église, élevée 
lerait comme une citadelle -imex- 
pugnable, salut de I4 ville et de | 
au sommet de la capitäle, y veil- |. 


tout le pays. er sarah 


de la mine ou du 
consti- 


et des éxplosions redou |et d'ouvriers eatholiques; si l'on 
tables, Les armées qui asaticn-|évoque, auprès de ces 
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 “n’améliorera beaucoup à ‘ 
: n'est que le symptôme d'une maladie dans la fabrique 


“Où trouver le remède? RATS 
“ grande sévérité dans vore® 
sg Jes choses, ear le divoree 


“ L'application de lois plus sévères dans le divorce s° 


«ya comme l'application d’un exuplâtre sur un cancer; © |! 
: “traitement doit akler plus profondément. 


“Une étude dés causes et des cireonstances DONS re- 
“ivèlera la misère et le remède. s "3 
“Prenez les chiffres de 1914, année de paix. 
Des 3,577 familles qui ont obtenu divorce, 70 seule- 
“ment possèdaient leur foyer; 2,171 familles n'avaient pas 
“a! ts. ; 5 
ho os dans le ncœbre des familles sans 
“enfants, surtout ehez notre population’ américaine de 
“naissance, l'augmentation de l'habitude de l’apparte- 


‘ee et la vie luxurieuse ne fait que présager plus de di- 
“vorces, plus de foyers brisés, et une plus grande ménace 
} “pour l'avenir de }’Amérique. en : 

“C'est un problème de beaucoup supérieur en impor- 
“tance aux problèmes politiques et économiques, parce- 
“que le mariage durable bst l'épine du dos de l'Etat. 

; “Celui qui encourage la propriété du foyer fait plus 
“que celui qui cherche les positions publiques. 

“honnête chef d’une bonne famille est entre tous 
“le premier citoyen. | 

“LA famille qui, à dessein, n’a pas d'enfants est cri- 
‘“minelle”?. 

Pour quiconque se tient un peu au courant de ce qui 
se dit et s'écrit dans le monde protestant au sujet du ma- 
riage et du divoree il est elair que la situation moderne 
cause actuellement chez les esprits sérieux de l’église dis- 

‘sidente, surtout aux Etats-Unis, des craintes très vives 
sur l’avenir de la société. 

Partout on voit le mal, partout on tremble en face du 
t.urbillon noir qui s'élève menaçant à l'horizon, partout 
on gémit et l’on adjure les malades souffrants, les malades 

‘en désirs de prendre garde, mais on se garde bien aussi de 
revendiquer pour l’église qui dans tous les siècles a été le 
roc inébranlable contre lequel les démolisseurs du mari- 
age chrétien sont venüs infailliblement se briser, l’hon- 
neur et la gloire qui lui sont dus 

Au contraire, l'église catholique se montre-t-elle im- 
imuable sur ce point que l’on s’évertue à la montrer au pu 
blie comme sottement intransigeante, sévère et cruelle; in- 
capable de compatir aux misères humaines, réfractaire à 
la saine raison de l'intelligence moderne, surannée dans 
sa doetrine, impropre à comprendre les ennuis et à guérir 
le coeur humain. 

Au Canada l’église catholique a parlé; elle s’est fait 
entendre sur la question du divérce. 

En certains milieux on l’a méprisée et l’on a favorisé 
le divorce avec d'autant plus d’ardeur que l’église catho- 
l‘que lui était adverse; en d’autres milieux on l’a écoutée 
en silence, puis l’on a levé les épaules, et l’on s’est hâté 
de passer outre. 1. i 

Avec quel résultat? L 

Si l’on doit juger de l'avenir du Canada par 
ce qui se passe aux Etats-Unis, on peut se faire une 
idée de ce que sera la famille canadienne dans quelqués 
années d'ici, dans les provinces où ie divorce aura pu se 
propager sous légide de la loi. \ . 


relatifs à cette soirée, tel que la 
La institutries. qui, spris s'é- date, l‘endroit, le prix des billets, 
tre adressées à nous, ont conclu 
des_ engagements, sont priées. de 
nous en avertir, afin que nous 
rayons leurs noms de nos listes. 


Louis-Philippe Gagnon, 
ML JOSEPH SAUCIER 


Grâce à l'initiative de l’Union 
Canadienne, nous aurons, en sep- 
tembre prochain, l'avantage d’en- 
tendre M. Joseph Sandier, le dis- 


VOITURAGE 


qui va amener parmi nous l'heu- en onda té COS 
reux possesseur de ces dons. tures réservent le 
: droit de devra é- 

trop}: et en plus 
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de l'église RM EE NE à 
des ateliers si bien connus de P. Ke 


Cette oeuvre d'art nous vient| Elle sera pour nous en partieu- 
tn jour d'action de grâces 


EE 
RURAL MUNICIPALITY OF DE SALABERRY 
SALE OF LANDS FOR ARREARS OF TAXES 
virtue of a warrant issued Reeve 
PE gr À ee A cm 106 1e aa Mont adi, 


day of 18t A.D. 1920, to me directed, 
ing to me to: the several 
In 1 me 1 ler où te nr ar RE 
: that un 


Ë 


one o’clock in the afternoon, on y, the thi of 
of September, À.D. 102) ei the Meneeut Clutars ie Ou ere Me mens 
9f DeSalaberry, proceed to sell by auction the said lands, for arrears of taxes 
‘Description — Sec. Twp. Rge. Acres Arrears Costs Total 
Mrrn--cs# #8 #8 8 MS 
We DE cie once one à 50 
re be Le in width P dis 
of S. L'TEAS NES 1 5 + 56 41 49 50 41 
Southerly 12% chains in ” 
width of S.W.Y4 … … .… 23 5 4 504 4208 50 42 58 
S.E.4 23 
& W4 of S.W.%4 dns 26: 8 4 240 208 16 50. 208 66 
N.E.'4 & EE. of N.W.7%4 … 36 4 4 240 +63 19 50 163 69 
S.Z2 of N4 33 % 
+ Subd. 1 lying west of 
RIVES … ee dnmax 34 ; 
Leg. subd. 5 … … … … … 28 4 4 ‘240 15525, 50 155 75 
S.E.4 24 
& N.% of N.E.%4 … … … 13 4 4 240 19590 50 196 40 
SVW.4 & S. of NW... … 9 4 5 240 14164 5% 142 11 
NZ 0 Ny% 2 
& N.%4 of NE. … … … 3 4 5 240 ; 151 60 50 142 10 
SVW.4 &S.% of a "7: ù 4 -5 20 : 00 50 90 50 
L a. à 
. 4 & 
& N.% of N.E.Y4 … … … 4 4 5. 240 141 60 50 142 10 
f pris A 12 Faq sg 
0 n 
width of Lot 81 St, Malo 
Part of northeriy 3 chains în A 
ns in 
width of Lot 84 St. aura 
n 
Certificate of Title No 
DRE le un Le 1 4219 50 42 69 
Southerlÿy 15 chains in width 
of Lot 84 St. Malo 
ment, excepfing there out 
the most Easterly. 30 
chains in and that 
portion bed in Cer- 
tificate of Title No. 149739 221 13890 50 139 40 
Lot 85 St. Malo Settlement, 
except the most Easteri 
50 chains in depth of the ; 
S.44 of said Lot … :. … S 306 248 43 50 248 93 
Lot 86 St. Malo Settlement 166 102 42 50 102 92 
Let 87 St. Malo Settlement 199 124 67 50 125 17 


Subject in every: instance to right-of-way for railways, roads and drains. | 


Dated at St. Pierre, Manitoba, this eighteenth day of August A.D, 1920. 
- PAUL. CHENARD, 

- Secretary-Treasurer 
Municipality of DeSalaberry. 
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Une assemblée de ‘‘Grand Army of 
United Veterans’’ sera tenue dans la 
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A. JOSEPH PELLETIER 


PR années, j'étais affigé de digestions diff 
issements, d'insomnies et quoique trois méde- 
cins m'eussent donné leurs soins, la santé ne me revenait 
jamais cessé, ce qui m'avait valu cet épuisement. Ayant lu 
dans les journaux les nombreuses guérisons opérées par les 
Pilules Moro je me décidai d'en prendre, et après six mois 
de traitement avec ce remède; je me sentis beaucoup mieux. | 
Avec de la persévérance ensuite je fus complètement guéri. : 
je tens à employer quelques boites de Pilules Moro à difé- 
| RDS NE RRENT re, 


HOMMES MALADES, écrives à la Compagnie Médicale Muro + 
vous indiquera ke moyens de réfaire vos forces et de recouvrer 


+ Lis Le GE STE” 


Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de remè- 
des Elles sont aussi envoyées par la poste, au Canada etaux Etats- 
Unis, sur réception du prix, 506 une boîte, 82.50 six boîtes. 

Toutés les lettres doivent être adressées : COMPAGNIE MEDI- 
CALE MQRO, 272, rue St-Denis, Montréal. die 


avec garantie du 
Gouvernement Français 
= shance de gagner un mien, 


{ Un homme prudent exige deux conditions surtout 
dans un placement: grande sécurité et bon rendement. 
{Les ions à lots du 4 


CREDIT NATIONAL 


€ Elles assurent un intérêt annuel de 5%, payable 
deux fois l'an. - à . 

{ Elles sont exemptes d'impôts français présents et 
futurs. 

€ De plus, en raison de la baisse temporaire du change, 
on paie encore au Canada ces obligations de 500 francs 
moins de le moitié de leur valeur (c'est-à-dire moins de 


SOCIETE GENERALE DU CANADA 
EDIFICE DE LA BANQUE PROVINCIALE, QUEBEC 


Monsieur Camille Dussault | 
à IHotel de Villé * À 


Consultations 2 à 5 p.m.—7 à 8 pm, 
Téléphone Main 6674 


Résidence, 109, rue Dumoulin 
Télé M. 0675. St-Bonitace 


Heures de bureau : 


maladies du système 
-Nerveux, des poumons, du coeur, 
de des intestins, du 
foie et taux-urinaire 


Tél: Bureau, M 6362—Rés. M 8467 
163 Avenue Lisgar 
Dr L. D. COLLIN 
- Des hôpitaux de Paris 
Spécialité Chirurgie 
Bureau 79, avenue Provencher 
St-Boniface 
+ Téléphone Main 4640 
Héures de consultation 2 à 5 p.m. 
e«t7à9 pm 
À 
. + DENTISTE 
Gradué de MeGill et Laval 
Téléphone : Main 4190 
Bureau © 
356 rue Main-=702 Edifice Great 
West 
WINNIPEG 
En face de la Banque Montréal 
Ouvert les soirs par “appointment” 


Bureau : Télé, Main 1231 
Dr. G. K. HOBSON, VS, 
B.V.Sc. 
VETERINAIRE 
MEDECIN 
BUREAU : 109, RUE MARION 


Résidence: TA Mn 


7828 | 
1 18, rue Kitson . Norwood 


AVOCATS & NOTAIRES 
ET 


L'Eon. J. Bernier H. P. Blnekwood 
Noël Bernier Alex, Bernier 


BERNIER, BLACKWOOD 
& BERNIER 


Avocats et Notaires 
Spécialités : droit eriminel 
Corporations, prêts 


Bureaux : 
ma Ave. du Portage 


r 
DUBUC & LACERTE 
AVOCATS ET NOTAIRES 


Bureau : 405-406, Edifice Great 
West Permanent, 356, rue Main 
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